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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que 'les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

Un Parlement déliquescent. 
Pour un joli parlement, c'est un joli 

parlement que celui de Belgique. 
Une crise intense sévit, des troubles gra

ves se produisent; à des scènes de pillage et 
de dévastation, le gouvernement répon~ va: 
des menaces; les ouvriers, qu'on aurait du 
instrnire et qui sont - par la faute du par
lementarisme belge -ignorants et brutaux, 
se conduisent comme il était naturel qu'ils 
se conduisissent, c'est-à-dire en ignorants et 
en brutes; les gouvernants l~ur. font ca~ser 
la tête pour leur apprendre a vivre? puis le 
pouv?ir se croise les bras. Il a fait son 
devoir. 

Et quand le Parlement se réunit, quand 
on s'attend à voir enfin établir les respon
sabilités rechercher sérieusement les causes 
de la cri~e, discuter les remèdes, un ministre 
vient lire une déclaration vague, où il est 
question du maintien de l'ordre, de répres
»ion nécessaire, de travaux projetés; un ch~f 
de l'opposition - grand homme de petit 
pays - répond en exprimant le regret qu~ 
le gouvernement n'ait pas assez congratule 
la garde civique de sa ville natale et tout 
est dit. La Chambre aborde son ordre du 
jour et voilà tous ses or~teurs q~i s',em
balleut dans une discuss10n relative a la 
nomination ou la révocation d'un secré
taire communal 1 

Jamais un Parlement, quelque nul qu'il 
fût, n'a montré pareille incapacité, pareille 
nullité. 

Des évènements d'une gravité incontes
tablèODTiieu en Belgique. Toute l'Euro"ëe 
s'en occupe, recherchant les causes du mal, 
étlfdïaut les remedes. Le Parlement alle
mand lui-meme discute d'une façon apRrO· 
fondie les évènements qui ont lieu en Bel
giq~e. Le Parle~ent ~elg~ seul .ne s'9cc~pe 
de rien. Il est vrai qu'il a _b1~n mieux a fai.re; 
un secrétaire communal hberal est houspille 
par dfls catholigues. Vite un fl.rand d~bat 
parlementaire, le sujet en vaut la peme, 
n'est-ce pas? Et pendant ce temps là ou 
pille et on fusille des citoyens belges dans le 
Hainaut! 

Les adversaires du suffrage universel, 
ont dit souvent que les élections faites sous 
ce régime amèneraient la nomination de 
représentant capables et ignorants. . 

Ceux-là doivent être tranquilles au1our
d'hui, car un corps élect-0ra.l, si mal composé 
quïboit, ne parviendra jamais à. nommer 
un parlement plus nul, et plus i~nare que !e 
nôtre. On peut, à cet egard, faue une expe
ri1;1uce concluante: que l'on compose un 
corps électoral nouveau de la façon la plus 
inepte ; qu'on accorde, p~r exemple! le 
droit de suffrage à ceux-la s'3uls qui ne 
savent ni lire ni écrire, à l'exclusion de tous 
les citoyens instruits ; qu'on fasse voter 
tous le~ pensionnaires des établissem~nts 
d'aliénés, que l'on complète ce corps elec
toral en y mtroduisant les abonnés du Jour
nal de Liége et nous défions ce corps électo
ral, donnant cependa.nt toutes les garanties 
nécessaires d'incapacité,de former un Parle
ment qui vaille moins que celui dont nous 
jouissons actuellement. . , 

Celui-ci a atteint Je summum de la nulhte 
et, sous ce rapport, on tenterait vainement 
de le dépasser. 

Nous sommes certainement ennemis des 
pillages et des incendies, mais, cependant, 
si au lieu de brûler les verreries, les émeu
tiers de Charleroi avaient pu mettre le feu 
à la Chambre - et aux députés qui se 
trouvent dtdaus - nous en aurions été 
assez aisament consolés par la pensée que, 
après tout, il était assez naturel que l'on 
songeât à faire flamber d'aussi belles bûches! 

CLAPETTE. 

Question de justice. 

Emus par la situation ~alheureuse des 
pauvres diables que les tnbu~aux correc
tionnels condamnent chaque JOUr à des 
peines énormes, presque sans les entendre, 
et très souvent pour des vetilles telles qu'un 
cri plus ou moins séditieux ou une réponso 
un peu Yive adressée à un gendarme, ~es 
avocats de Bruxelles - et non des moms 
célèbres - viennent de i,e constituer en 
comité pour défendre en appel les }?révenus 
si prestement exécutés par les tnbunaux 
correct:onnels. 

Cetacte d'humanit.é a naturellementdéplu 
au Jounial gaga, qui, tenant à, ce 9ue les 
• anarchistes n vrais ou supposes soient m~l 
défendus, publie l'artftculet suivant, écrit 
dans ce français dont il a le secret: 

N'en déplaise à )1''. I• :; wocals du barreau de 
Bruxelles, mais si no1ulJ1·euses que soient les affaires 
correctionnelles, nous n'en sommes pas encore 
réduits à faire nve11ir ùes avocats de la capitale. 

Nous avons également à Liège un bureau de con
sultations gratuites qui trouve sans peine un défen
seur à 1Usigner pour chaque prévenu. 

Les avocats du Jeune llarreau font preuve d'un 
zèle et d'une activité auxquels nous tenons à rendre 
hommage. 

En effet, ils se bornent généralement tous 
à " s1en rapporter à la sagesse du tribunal » 
- c'est la phrase consacrée. 

Or, en ce moment, ou sait ce que vaut la 
sagesse du tribunal. Elle c?nsiste ~octroyer 
aux prévenus de long mois de prison P?Ul' 
une contravention à des règlements de pol~ce, 
contravention qui , en temps ordmaire, 
serait cotée cent sous. 

L'affolement est tel, en effet, dans le 
monde des autorités - judiciaires et autres 
- qu'aujou1·d'hui 1 un avocat disant, . e~ 
défendant un homme prévenu de partici
pation aux troubles, «je m'en rapporte à la 
sagesse du tribunal n agit absolument 
comme un dompteut· qui, ayant à sauver un 
spectateur tombé dans une cage de fauves, 
déclarerait " s'en rapporter à la douceur du 
tigre ". 

Au surplus, le Journal gaga accor<lai;it ses 
éloges à la. défense gt atuite .~es « anarchis~es>> 
par le jeune barreau de Ltege, on peut etre 
cel'taiu que cette défense ne vaut pas lourd. 

Aussi, engrgeons-nous vivement les pau
vres diables transformés en anarchistes pour 
les besoins de la cause réactionnaire, à 
s'adresser sans hésitations - s'ils ne con
naissent personnellement aucun avocat de 
Liége - au comité bruxellois. 

Nous sommes d'ailleurs à leur dispo
sition pour les mettre en rapport avec des 
avocats de la capitale qui les défendront 
sél'ieusement. 

La Rédaction. 

' 
La consigne est de rigoler. 
M. le général Vandersmissen - dont le 

tact, l'humanité, l'esprit de justice font 
se11sation - s'est occupé des journalistes 
chargés par les diffétentes feuilles du pays 
et de l'étranger, de rendre compte des 
troubles. 

Le brave général veut bien admettre que 
les journalistes tiennent le public au courant 
de ce qui se passe des évènements ; seule
ment, il entend que les reporters marchent 
au pas, comme ses soldats, et s'inspirent, 
pour apprécier la façon dont on réprime 
l'émeute, des sentiments de M. Vanders
missen lui-même. Le général tient surtout à 
ce que l'on ne s'apitoye pas sur la mort des 
pauvres diables que la misère et l'ignorance 
poussent au pillage. 

" Il importe, dit-il dans son " ordre du 
,, jour n aux journalistes, de pas donner à 
,, des pillards et à des incendiaires la satis
,, faction de lire des correspondances qui, 
,, rédigées un peu trop à la hâte et sans 
11 beaucoup de réflexion, s'apitoyent sur le 
n juste chatiment que l'ar?1ée iuflige ~-~es 
n brigands au nom de la 101 et de la societe.n 

En d'autres termes, les journalistes sont 
priés de ne pas s'attrister sur le massacre 
des grévistes; au contraire, la vue des 
cadavres des mineurs, fusillés par la troupe, 
doit inspirer aux journalistes, de& articles 
drôles, afi.u que les fusillés n'aient pas la 
satisfaction de voir que leur mort attriste 
qui que ce soit. 

C'est ainsi, par exemple, qu'au lieu de 
dire, comme l'a fait la Clmmique, que la vue 
des mineurs tués, déposés à la morgue de 
Roux, était navrante, les journaux devront 
publier des comptes-rendus dans ce goût ci: 

11 Nous avons été voir les cadavres dépo
sés à la morgue de Roux. Nous avons vu là 
les corps de douze houilleurs tués par la 
troupe; c'était à crever de rire. Il y avait, 
notamment, un gamin d'une quinzaine d'an• 
nées, tué d'un coup de bayonnette dans le 
cou, qui était très amusa~t. ~o~s. avon~ 
aussi re:narqué lecadavre d un md1vidu tue 
d'une bnlle au ventre; par la blessure large 
à y fourrer le P?ing, les ~ntr~ill~s passaient. 
C'était d'un dt·ole acheve. Detail burlesque, 
cet individu étai~ père de quatre enfants et 
sa femme accouche encore pour le moment. 
Tout le monde est d'accord, du reste, pour 
déclarer que l'on n'a jamais rien vu d'aussi 
comique. n 

Avec des comptes-rendus dans ce goût là, 
les journalietes auront chance de contenter 
le bon et humain général Vandermissen, 
qui ne craindra plus1.dès lor~, qu~ les gré
vistesaientlasatisfachonde vou lesJournaux 
s'apitoyer sur le sort des malheureux mas
sacrés. 

CLAPETTE. 

Procédés doctrinaires. 
" La Mew;e - qui depuis quinze jours a 

cessé d1être l'organe des petites dames et 
des ~oncierges pour devenir le moniteur de 
la réaction la plus féroce - se fait adresser 
de Charleroi une correspondance où nous 
trouvons cette phrase: . 

L'attitude de la Réforme est l'objet de 
l'universelle réprobation. Beaucoitp de pro
gressi.stes se sont disabonnés. n 

La Meu.se, quand elle lâche la phrase 
r beaucoup de pl'ogressi.stes .~e .snnt désabonnés )) 
croit évidemment applatir la Réforme -
alors qu1au contraire elle accorde à l'organe 
de la démocratie libérale un éloge que la 
Meuse ne mérite1·a jamais. 

En effet, un joul'Ilaliste qui défend .co~ra
geusement et honnêtement ses convictions 
au risque de perdre des abonnés, est certes 
beaucoup plus digue d:estime que celui <;lui, 
pour garder ses abonnes ou pour en attirer 
de nouveaux, est prêt à avoir n'importe 
quelle opinion et au besoin u'en avoir 
aucune. 

Le premier seul, évidemment a le droit 
de se dire journaliste; le second n'est qu1un 
boutiquier. 

Nous ne voulons rien dire de désagréable 
aux propriétaires-rédacteurs, de .la Me11:s~, 
qui sont de fort aimabl~s negoc~ants dir~
geant très bien leur petite boutique, m~s 
enfin ils nous permettront de leur faire 
rema~:quer que si eux n'ont jamais pei·du 
d'abonnés, c'est précisément parce qu'ils 
n'ontjama.is eu d'opinion. 

1 
• • 

La Meuse, c'est incontestable na Jamais 
vu sse lecteurs se désabonner, paœe que les 
opinions de la Meuse leurs déplaisaient1.mais 
cela provient de ce que la M~1ise ~ touJom:s 
soin, a.va.ut de. se permettre d. avoir une op~
nion, d'examrnel' la quest10n de savoir 
quelle est celle qui sera la plus favorable à 
son commerce. 

Les rédacteurs de l1i Meuse, il faut bien le 
dire n'ont r·ien de commun avec le martyr 
lbou~·ant pour sa foi. Partisans des charge~ 
de gendarmes et de la compagnie Orban, 
sous M. Warnant, a1lversaire des mêmes 
charges et de la ID:ême compaguie, sou~ M. 
d1Andrimont,admirateur de tous les artistes 
du Théâtre royal, depuis les virtuoses jus
qu'au seringues, flagorneurs de tous leurs 
~bonnés (lesquels ont droit à des articles 
nécrologiques émus pour tous les membres 
de leur famille) les rédacteurs de la Meu.se 
ne risquent guère de se compromettre. On 
les a vu, pour conserver des abonnés bien 
pensants, ~ai~e de la ré~la.me à, une fa~c_y 
fair org:rnisee au profit des ecoles cler1-
caleo· doctrinaires encroutés aujourd 'hui,ils 
sero~t radicaux et démocrates à tous crins 
demain si la démocratie et le radicalisme 
triomphent et ce souteux qui nous traiteront 
de doctrinaires. Ces gens là, évidemment, 
ne risquero!lt jamais de déplaire à leurs 
électeurs et si ceux-ci se désabonnent ce ne 
sera jamais parce que la Meu$e se. ~era 
entêtée à défendre honnêtement sonop1mon. 

Encore une fois, ce ne sont point des re
proches que nous adressonP à la Meuse, c'est 
une constatation que nous faisons. Les ré
dacteurs de la Meu$e font leurs petites 
affaires à leur guise et cela ne nous regarde 
pas. Seulement, il nous semble que, de la 
part de ces mes:>ieurs, il y aurait quelque 
pudeur à n~ pas,attaquerviole!Dment comm~ 
ils le font a present, chaque JOur, ceux qui 
rompreunent autrement qu'eux le rôle rlu 
journalisme et y voient autre chose qu'un 
commerce. 

Qu'un peintre en bâtiment gagne plus 
d'argent - et ait plus de clients - qu'un 
"rtiste peintre, cela se voit souvent et cela 
peut se tolérer; mais si le peintre en bâti
ments faisant sonner les pièces de cent 
sous d'ans son gousset, S6~permettait d'inju
rier l'artiste parce que celui-ci s'?bstine à 
faire de l'art. cela certes serait outre
cuidant et ne pourrait se tolérer. 

La Meuse - qui dans l'occurence ei-.t le 
peiutre en bâtimc·nt - ferait b1eu de so3-
ger qu'un peu de mo<lebtie ne lui m·~ssiernit 
pas. 
~--~--

Le commencement d~ la fin du radicalisme. 
Importante oéfection. 

La Meuse, la Guzette de Liége et plusieurs 
autres journaux out annoncé, mardi dernier, 
que 1\1. Albert Picard, étudiant bien connu, 
avait cessé d'envoyer des corresp(lndances à 
la Ré{ol'me. 

D'abord, nous ne pouvions cro~re à ce~te 
défection désastreuse pour la democratie. 
Mais hél~s 1 la nouvelle n'était que trop 
vraie et il fallut bien se rendre à l'évidence. 

Un de nos amis, très au coui·ant de ce qui 
se passe dans le monde politique, nous en
voie, au sujet de cet événement, (\Uelques 
détails que nos lecteurs liront certainement 
avec intérêt - rien de ce qui touche à M. 
Albert Picard, étudiant, ne pouvant être 
indifférent aux bons citoyens. 

Il paraît que dès que la démission de M. 
Albert Picard est arrivée à la Réf orme, une 
émotion indescriptible s'est emparée de tous 
les membres de la Rédaction. T mmédiate
ment convoqué, le conseil d'admiriistration 
décid:9- qu'une députation serait envoyée à 
M. Picard (Albert-Eugène) pour le prier de 
revenir sur sa détermination. Cette députa
tion, composée de MM. Janson, Féron, Ar· 
nould et Guillery, anciens députés, s'est 
rendue à Liége chez notre éminent conci
toyen. Celui-ci a été inébranlable. 

11 Votre attitude dans la question des 
grèves ne peut me satisfafre,a dit M. Picard, 
elle déplait aux grands industriels de Liége 
et, si je continuais à collabo1·er à la Rlfol'me, 
peut-être ne serais-je plus invité aux bals 
donnés dans le monde de la haute industrie. 
Vous comprenez, n'est-ce pas, que cette 
considération prime toutes les autres. n 

Ni les touchantes prières de M. Janson ni 
les abjurations de M. Guillery, n'ont pu 
ébra.nler M. Picard (Albert-Eugène). Reve· 
nue à Bruxelles, la députation a immédia
tement convc,qué l~s diverses notabilités 
progressistes pour aviser aux mesures à 
prendre. 

Il paraît probable que M. Picard main
tenant sa démission, la Réforme devra cesser 
sa publication. 

Nous lisons dans la partie non officielle 
du Monitem', le <:ommuniqué suivant: 

"M. Albert Picard, étudiant à Liége, fait 
co!1naître au pays q11'il n'a rien de commun, 
lui Albert, avec le M. Picard qui a fait 
partie de l'opposition républicaine à l'as. 
semblée législative d4 seconè emnire. M.. 
ric~r~ tient a d~Cla.rer qu'à 1 époqu11 OÙ un 
mdiv1du abusait du nom rie Picard pour 
faire de l'opposition à Napoléon III lui 
Picard, le vrai, n'était pas encore sevré. • ' 

Le certificat ci-dessous est joint au com
muniqué de M. Picard, à titre de pièce 
justificative : 

« Las~ous cignée cerf t'y fia qu'an 1869 
le pet tI Hebert Picard prainait ancore l~ 
taite. 

n Frasine V .a.CHALAIT, nourrice. 11 

A coups de fronde. 
La question et la réponse suivantes 

viennent d'être ajoutée à la dernière édition 
du Catéchisme du peuple. 

, guEsTION. -. Pourquoi. le jeune et déjà 
celebre A.lber .Picard a-t-il donné sa démis· 
sion de correspondant de la Rtifonne. 

RÉPONSE. - Afin de pouvoil' l'annoncer 
dans tous les autres journaux ! 

• * * La. Gafett~ de Liége imprimait cette 
semarne 1 articulet que voici : 

" On se soll vient que lors de la discussion 
récente au Conseil communal, des mesures 
prises pour rouvrit· l'école public au prêtre 
M. le conseiller Charles s'était plaint qu'o~ 
6ut ~ema0:dé aux e-if~n~s d~ l'école moyenne 
des filles, a quelle rehg1ou ils. appartenaient, 
et a raconte que, pou1· lui 11 avait fait 
répondre (( par la petite n - ~'était sa nièce 
et ~l~e adol)tive - qu'elle n'avait point de 
reh~10n. M. Charles a eu cette semaine la 
douleur ùe perdre cette enfant et hier le 
malheur de l'enterrer civilement: n 

, Voyez-vous le doux jésuite insinuant que 
c e,,t parce que cette pauvre eufaut n'avait 
point de religion qu'elle est morte : comme 
~i chaque jour des ca~holiques, baptisés 
confe:.se_s, etc., ne mouraient pas. 

. Les reda~teu1:s .de /~ Gazc:t~e n.e sont pas, 
dit·on, des 1mbec1les. rnutetm!I ils auraieIJt 
tort de trop souve11t fam~ la bête de cette 
façon : on finirait par crnüc que leur bêtise 
n'est pas feinte. 

* * • 
Ou nous assure que le friuuunl correction

ne~ de Liégea. ~ier condamné comme anar
chiste un ~us1cien que l'on a su1pritjouant 
de la musique de Wagner. 

, M. Alb~rt Picard. nous pne de mettre fin 
a des bruits calom01eux pour lui, que des 
personnes de ma~y~ise foi, jalouses sans 
doute de la notonete acquise, à un âge ai 



-c.::· 

tendre, par notre brillant concitoyen, ont 
mis en circulation. 

M. Picard a.ffü·me sur l'honneur que c'est 
faussement qu'on l'accuse d'avoir publié, 
s~u~ le pseudonyme "d'Emile de Laveleye », 
d1ffereI?-ts ouvrages socialistes. 
~· Pwarcl tieut à déc!arer qu'il n'est pas 

som~l~ste et q~'il ne le sera.jamais. 
D aJllP.urs, il ne sait pas ce que c'est. 

Arrêtés préventifs. 
On lit dans une feuille intitulée l'.fodépen

dance belge, et qui est infiniment plus belge 
qu'indépendante : 

Da!ls un, conseil des ministres tenu dimanche, a 
éié signé l arrêté de l'expulsion de ftl. Henri Roche
fort: arrêt~ préventif, motivé par les nouvelles ae 
plusieurs Journaux qui ont annoncé la prochaine 
arrivée en Belgique du rédacteur en chef de l'lntran
ligeant. 

Ainsi, vo~là un. coin du globe qui m'est 
a~solument mterd1t en plein dix-neuvième 
s1ecle, en vertu de la volonté pure et simple 
d'~n nommé Lé~pold que je ne connais pas, 
q1,11.11:e m~ connait pas non plus, et dont je 
n &Jamais vu le nez démesuré que sur des 
pièces de cent sous que les cochers me 
refusent quelquefois. 

~'ex~ulsion étant une peine, je m'imagi
!Jal~ na1vement que, pour l'eucourir, il était 
indispensable d'avoir commis un délit. Or 
les foutues bêtes qui composent le cabiuet 
belge reconnaissent que je ne me suis rendu 
co~.pable d'aucun acte :épréheusible, puis
qu 11~ prennent leur a.rrete d'expulsion pré
ventivement, contre un homme qui s'est 
borné à manifester l'intention de se rendre 
chez eux. 

,Quel prétexte a-t-on invoqué et sur quelles 
lois se ba.se-t-on pour me fermer cette fron
tière?. Ai-je écrit quelque part que le général 
Vermicelle ou Vaude1· ::>missen - je ne sais 
plus au juste - avait été l'amant de ia 
reinei1 Les lois punissent les faits délic
tueux; mais, jusqu'à ce jour, elles ne les 
avaient jamais prévus. Ce système peut 
mener lom. Demain rien ne m'empêche de 
me précipiter su1· le premier passant venu 
de lui brûler la cervelle à bout portant, et 
quand on m'interrogera sur les motifs de ce 
crime injustifiable, je me contenterai de 
répondre: 

"Je prévoyais que cet homme devait, un 
de ces. jours, s'introduire chez moi et m'y 
assassme1-. Conformément à la légistation 
belge je me suis défendu préventivement. 

Les cruches gouvernementales sous le 
goupil~on desquelles végète le peuple belge 
entretiennent donc un somnambul& qui 
leur annonce d'iwance ce que les étrangers 
viennent faire dans leur royaume? Ils 
savaient que j'allais à Charleroi, à Liége et 
dans le Borinage pour y prêcher la guerre 
sociale. Mais au moins fallait-il attendre que 
mes prédications eussent commencé. Je 
reconnais que si l'ou avait décapité Campi 
a.vaut qu'il eût tué M. Ducrot, celui-ci serait 
encore de ce monde. Il n'en eût pas moin& 
paru exhorbitant qu'on guillotinât ce mal
faiteur en prévision d'un crime qu'il n'avait 
pas encore accompli, mais qu'on l'aurait 
cru capable de commettre. 

Puisque le gouvernement belge nous met 
ainsi hors la. loi, Busly, Laguerre, moi et 
plusieurs autres Français, il ne peut trouver 
surprenant que nous l'y mettions lui-même. 
Le Bee~·na.ert et les crétins qui lui servent 
de collègues s'indignent que des ouvriers 
sans parn parcourent les campagnes en ran
çonn11.nt les propriétaires; mais ce que fait 
ledit Beernaert a notre égard me semble du 
brigandage bien autrement caractérisé. Ce 
couard doublé d'abruti a probablement 
invoqué contre nous la raison d'Etat. Les 
grévistes peuvent invoquer une autre rai
son beaucoup plus concluante : celle de 
l'estomac et du ventre. 

Si nous vivions nous-mêmes sous un pou
voir qui etît quelque souci du nom français, 
il répliquerait à ces arrêtés d'expulsion pré
ventive par l'expulsion eu masse de tous les 
belges établis en France. On nous objectera 
qu'ils n'ont rien fait pour être reconduits à 
la. frontière. J'en couvieus; mais ni La
guerre, ni Basly, ni moi, .n'avons_ causé au
cun préjudice à la Belgique, puisque nous 
n'y sommes même pas entrés. Il ~st parti
culièrement étrange 'l'H' nous g1rd1ous effec
tivermmt 1!hez nous des étrangers qui nous 
chassent préventivement de chez eux. 

HENRI ROCHEFORT. 

Correspondance. 
Nous recevons la lettre suivante : 

Liége, le io• avril. 
Mon cher Directeur, 

Apprenant à l'instaut que M. d'Andri
mont se propose de àouner un bal l'hiver 
prochain, je vouq prie de bien vouloir décla
rer que, depuis plusieurs jours 1!6jà, je ne 
m'occupe plus des dessins du Fronde1i1'. Je 
ne suis donc pas l'auteur des carrica.tures 
publiées en ces derniers temps au sujet de 
M. le bourgmestre. 

Veuillez, je vous prie, inviter les journaux 
belges et étrangers à reproduil'e cet avis, et 
recevez mes salutations 

PICARD. 

La brochure de Joseph. 
L'excellent Joseph Demarteau - plus 

connu sous le pseudonyme de Légius -
publie sous le titi e " Appel auœ ouvriers • 
une petite brochure rose, qui <'Onstitue la 
plus Jolie collection d'inepties qui se puisse 
rêver. 

Cette machine est écrite en wallon, ou 
plutôt daus un charabia qui n'est plus du 
français, mais qui n'est pas encore du wal
lon. 

Le bon Joseph écrit eun honte, laii miner 
po des dgins qui z'acoret, il dit des écvnomeies 
pour des spâgnes, bref il emploie un dialecte 
qui rappelle assez bien le langage de l'inou
bliable caporal Golzau. 

On i;ourrait se demander pourquoi 
Lêgius a abandonné la langue française qui 
lui a valu quelques succès à Liége. Certes, 
les phrases de Légius 1>ont tl'op longues -
et parfois trop peu claires. Eu France, par 
exemple, on trouverait le bonhomme lourd, 
mais à Liége, où il n'a à lutter, dans les 
journaux quotidiens, que contre la Meuse et 
le Journal gaga, il passe pour un aigle. De 
fait, d'ailleurs, il n'écrit pas m tl le français 
pour un cafard. Légiusaurait donc dû écrire 
sa brochure en français. Seulement, malgré 
toute son audace, il n'a pas osé écrire dans 
vraie langue les crétinesques inepties dont il 
a bourré son livre et il s'est contenté de les 
formuler dans une langue connue de lui seul. 

Le bon Joseph a cru, sans doute, que 
l'on ne comprendrait rien - mais que la 
brochure se vendrait bien tout de même. 

Au risque de contrarier ce bon Joseph, 
nous allons cueillir parmi l':ls moins obscures, 
quelques phrases de sa brochure. Le public 
reconnaîtra ainsi l'opinion de la calotte sur 
la crise. 

D'roèfiiév di !eus discours (des radicaax) di !eus 
livet d'leus gazet, s'est eun honte qui dis'laiï miner 
po dea dgios qui n'sont nin d'vos sort et qui z'acoret 
di l'ètringir po v'fé des toirts. 

Le bon Jose ph dit aux ouvriers de se défier 
des gens qui ne sont pas de leur caste. Eh 
bien, et Joseph Demartcau, eu est-il lui de 
cettecaste?Q11'il se taise alors,cal' les ouvriers, 
d'après ses prop1·es conseils, doivent semé
fier de lui. 

- On v'dit qui c'est les 1ntrons, les administra
teurs, les Jirecteurs el les Sociétés qu ·ont les gross 
ès parts. 

Ça c'est vraie, kwand les affaires roi.et bin - mais 
ouie les Sociétés ni wagneL quasi purin - et d'abord 
to l'mood pou divni directeur et paLron. 

Directeur de houillère, !'ouvrier peut 
facilement le devenir, en effet. Il lui suffit 
pour cela de se faire ingénieur et de trouver 
un emploi de directeur. 

Plus loin l'aimable calottin essaye lourde
ment de se moquer des démocrates. 

« Le peuple '" dihet-i, «les enfonts du pe11ple 
auront place dans une soc.été basée sur ! 'égalité ». 
Qué barai,r )Uin - hein ? - comm si gnaret nin todi 
des malins et des biess. des canaies et des ônnocints. 

Comme c'est léger 1 
Le baragouin, mon pauvre Joseph, c'est 

dans votre brochure qu'il règne. 
Savourez ceci : 

Pinsév qui les patrons sont pus hureux qu'vos 
aut? 

Mes amis fa bin prind li timps comme i vint, et 
vèef d'vin s'mond chai oo n'pou es tot fer hureux ! 
mais gna eun aut' mond ous gui l'bon Diew 1Vaact 
eun bonn pUs pour les cis qu'on 1tu braf et les ci1 

1 qu'ont l'pu so/fri serimt les prumis. ' 
Ka. bin beur. bin magni, sècrahit et s'roler d'vin 

tot le:. namhoches et les can::iiereies, ci n'list nin 
viquer comme des djins; c'est fé, jiv zel dit, à po 
près comme nos' pou•çais. - Et no n'estan nin 
v'nou sol l'lerre po coula. - Nos n'estao nin des 
biess et nos a'<ons aut' tchwet à fé. - On r'dit di 
tot costés qui vos estez des esclaves. - Ci n'est nin 

vraie; et jïn' vou nin qu'on faiss des esclaves d'im' 
prochain, di mes frés, qwé? 

Vos avez t'E-Lme âme, et qwand vos souffrez d'vin 
vos cœr. vos l'âme deut pinsé pu haut. 

Mes amis l'homme deuL si r'sovni qui l'bon Di~u 
el v~ut: li est toJi la 1> ésint, i nos louk to fer. Del 
rouv1 om. - I fait lure si 1010 po les riches comme 
po les poves - po les ovri comme po les maiss. 

En t-ffet, Joseph, Dieu fait lufre le soleil 
pou1· tout le •.noude. Mais en hiver, il n'y a. 
pas de soleil et ceux qui n'ont pa11 de houille 
peuvent crever de froid, votre bon Dieu ne 
leur enverra pas une charretée de charbon. 

" Li bon Dieu ni louk nin al bouss ,, dit 
Joseph en terminant. 

Le bon Dien, possible, mais les curés 
bien, hein, Joseph. 

* * Nous arrêtons là nos citations: Elles 
suffisent pour montrer de quelle façon la 
calotte entend résoudre la crise. 

" Urevez de faim ici bas, dit-elle à l'ou
vrier, là haut vous vous flanquerez des 
indigestions de béatitude ». 

Quel doux crétinisme 1 CLAPETTE. 

M. Picard (Albert-Eugène) vient d'écrire 
~ l'Indépendance belge une lettre par laquelle 
il déclare, afin de mettre fin à c~rtains 
bruits répandus dans le monde judiciaire, 
qu'il n'est pour rien dans la rédaction des 
Pandectes belges et du Journal des Tribunaux. 

Chronique littéraire. 
Germinal et Happe·Ohair. (1) 

Bien longtemps avant que le dernier ou
vrage de M. Lemonnier sortît de presse, 
l'œuvre était classée ; c'était le Germinal 
belge. Des amis de M. Lemonnier avaient 
même cru devoir défendre d'avance le pre
mier écrivain belge contre une accusation 
de plagiat, en disant que Happe-Chafr avait 
été conçu et éttit en partie écrit avant l'ap
parition de Germinal. C'était là une précau
tion fort inutile, car aujourd'hui que l'ou
vrage a paru, il faut bien reconnaître qu'il 
ne peut absolument être, à aucun point de 
vue, comparé à l'œuvre sublime du grand 
écrivain français. 

Dans Ge1·mi11al, la vie dans la mine cons
titue tout le roman ; supprimez le charbon
nage et vou;i supprimez tout l'ouvrage. Dans 
Happe-Chair, au contraire, les scènes qui se 
déroulent à l'usine ne sont que des hors
d'œuv!e; le vrai ?rame - un drame pure
ment mt1me et qui ne se rattache en rien à 
la vie de l'ouvrier dans les laminoirs - se 
passe dans le ménage Huriaux. Le roman de 1 

M. Lemonnier se résume en réahté dans les 
difiërentes phases de l'existence d'un mé
nage d'ouvrier aisé, tombant en déconfiture 
grâce à l'imprévoyance et à la vunité d'une 
femme ignorante et vicieu>e. Et encore, on 
ne peut mêœe dire que l'ouvrage de M. 
Lemonnier soit uu tableau exact de la vie 
des mé~ages ouvriers, cai· Huriaux, gagnant 
un sala.ire de huit francs par jour, proprié
taire d'une maison, client assidu d'une 
bibliothèque, ne peut pas. de bou compte, 
être pris comme le type de l'ouvrier d'usine. 
Au surplus, la dégr111g~1l.1de de sa. femme, 
qui tombe au désord1·e et au vice, est plutôt 
une chute de bou1·geoise qu'une chute d'ou
vrière, car il est évident que ce n'est géné
ralement pas en achetant à crédit des 
meubles en noyer, des glaces à cadl'e doré, 
des garnitures de cheminées, des chapeaux 
à fieur et des robes de soie - toutes choses 
que fait Clarinette, la femme à Huriaux -
que les femmes des ouvriers d'usine se mot
tent dans la misère, pour la bonne raison 
qu'elles n'ont pas, corr.me l'ouurie1• Huriaux, 
la possibilité d'hypothéquer leur maisot1 
pour se tirer d'affaire. 

Tout celà, évi .iemment, n'empêche pas 
Happe-Chair d'être une œuvre très forte, 
très bü~n faite, seulement, nous le répétons, 
cette œuvre ne peut, à aucun point de vue, 
être comparée à celle de Zola. Happe-Chair 
vous parle des ennuis d'un brave homme 
qui a épousé une fripouille, tandis que 
Germinal, nous montre toute une classe 
luttant désespéremment contre une misère 
inéluctable,résultant,non des vices des indi
vidus, mais des conditions sociales dans 
lesquelles se trou vent les travailleurs de la 
mine vis-à-vis du capital. Da.us l'œuvre de 
M. Lemonnier, il suffirait que la femme Hu-

(t) Hal!pe-O~air, ~r Camille Lemonnier, 1 rort 
volume. 3 fr. aO. Paris. Ed. Monnier. de Brunhotl' et 
Cie, éditeurs, rue des Vorges. 16. 

PVBLIGVB 

riaux voulût bien s'amender et ne plus faire 
de dettes pour que, immédiatemer.t, le mé
nage fut dans l'aisance. Dans Germinal, au 
contraire, les Maheux, qui sont de braves 
gens, pourraient être des anges de Yertu, 
sans cesser pour celà d'être malheureux, 
leur malheur venant, non pas d'eux, mais 
de la société toute entière. En d'autres 
termes, M. Lemonnier, nous montre parfai
tement la paresse et le désordre conduisant 
les ouvriers à la misère, mais M. Lemonier 
aurait pu mettre en scène, dans un drame 
identique, des bourgeois, et son roman se se
r~it déroulé exactement de la même façon, ca.1· 
bien qu'il mette en scène des ouvriers, l'écri
v~in n'a pas fait pour celà un roman essen
tiellement ouvrier. Le drame ouvrier, M. 
Zola - et M. Zola seul - l'a. fait. Il nous 
a fait voir toute une population ouvrière, 
avec ses vires, sea hont!::s, mais daus l'œuvre 
de M. Zola - et dans la vie réelle - vices 
et boutes aont causés par l'atroce condition 
dans laquelle se trouve cette population, 
par la promiscuité que le travail des mines, 
la misère imposent aux femmes et aux 
enfants des mineurs. Ajoutons que M. Zola 
a. dans toutes ses descriptions de la mine, 
montré un grand souci de l'exactitude des 
détails, tandis au contraire que l'auteur de 
Happe-Chair, pour expliquer un accident 
destiné à colorer le récit, va.jusqu'à imagi
ner l'explosion d'un volant (!) au risque de 
de plonger dans l'ahurissement les ingé
nieur!! et los mécaniciens qui, sans l'a.ppa
rition de Happe Chail', n'auraient jamais 
soupçonné l'existence de ces volants explo
sibles. En d'autrns termes, et pour résumer 
cette courte étude comparative, Germinal 
est une magnifique étude sociologique, qui 
prend parfois les allures de l'epopée, tandis 
que Happe-Chai?' n'est qu'un roma11 - très 
beau et très bien écrit d'ailleurs. Si le 
style de M. Lemonnier n'a pas Io dessein 
large et vigoureux du style de M. Z0la, il a, 
en revanche, un coloris qu'aucuu écrivain 
moderne ne possède à un pareil degré. Cer
taines parties de l'œuvre de M. Lemonnier 
sont superbes de couleur. La vie éclate 
partout dans Happe-Chair; tous les per
sonnages mis en scène par M. Lemonuier 
sont vivants, vivants d'une vie presque 
bestiale à force d'intensité, et i1'ont rion de 
commun avec les marionnettes en carton des 
romanciers vieux jeu. La nouvelle œuvrc de 
l\1. Lemonnier est avant tout une œune 
vigoureuse, forte, violente même, mais 
artistement travaillée et, si elle no h iesc 
pas son auteur - ainsi que l'ont prétend11 
quelques amis trop chaud.:; - ~1 côté de 
~L Zola et au-dessus des autres écrivains 
d'aujourd'hui, elle conserve du moins, au 
premier écrivain belge, la place fort houora
ble qu'il occupe dans la littérature française. 

HENRI PEULEHS. 

Bijouterie, Horlogerie, OrfèvPe11ie. 

F. Deprez-Servais 
BREVETÉ eu ROI 

29, Rue de la Cathédrale, 23 
VIS-A-VIS DE L'J<~GLISE SAINT-DENIS 

Liége. 

Beaux choix de llontre!f à remontoir eo or 
argent. niellé et nickel (nouveauté.) Montres en 
acier bruni, émaillé, chrysocale, à jeu dil Buu
lette a beussole (pQur touristes et vora,,eurs) à 
cadran lumineax, visible la nuit, a :ec:oode 
indépendante, Chronomètre et Répétition (pour 
docteurs et chimistes). Pendules en cuivre, marbre 
et bronze artistique. Régulateurs. Réveils, el llor
loges avec oiseau chantant les heures, .. endulee
Méduillons à remontoir. système breveté aj)par.e· 
nant à la maison, Montres Thermonaètre, etc. 
Baromètres métalliques, précision 

garantie. 
Bijoux riches et ordinaii•es, Broches, Bmce

lets du meilleur goùt, Bacues et Dormeuse• 
montées en perles fines, en cliamaut11, brllluut.,, 
saphir, émeraudes, torquol8es, etc. ()Our 
cadeaux de Fête, Fiançailles et de Mariage. · 

Orfèvrerie, Couverts d'enfants, Timbales d'ar· 
gent et Hochets pour cadeaux de Baptême. 

Bijoux et pièeea d'Horloi=erle sur coa•mande 

Lecteurs! si vous ~O!Jlez ac.hete: un para1Jluie 
dans de bonn~s cond1tions, c est-a-dirt- élégant 
solide et bon marché. c'est à ia urantle :t1alt1on d~ 
Parapluies, 48. rue Léopold. qu'il fout vous adres
ser. La maison s'occupe aussi du recouvrage et de 
la réparation. La plus grande complaisance est 
recommandée aux employés mèmes a l'éitard daa 
personnes qui ne désirent que se œnseii;ner. 

Liége. - lmp. :Émile Pierre et frère. 

Dimanche 4 avril, toute la journée, aux Grands Magagîns de la Place Verte (Louvre de Liége) Nouveautés d'Été 
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